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127. Maurice Ceresole 
1860- 1936. 
(6. VIII. 37.) 

En chargeant rdcemment le soussip6 de retracer pour les lecteurs 
des (( Helvetiea Chimica Acta 1) la vie et la carridre industrielle de 
Maitrice CeresoZe, le Cornit6 de Redaction a eu en vue de rendre 
hommage a un chimiste de valeur qui, tout en consacrant la majeure 
partie de sa carrihre a l’industrie chimique Ptrangbre, et en s’y 
distinguant, a n6anmoins fait grand honneur A la Suisse et a la 
Chiniie suisse. 

Les amis de Ceresole et sa famille seront particulibrement 
sensibles B, det hommage rendu a sa memoire par une revue d’une 
aussi haute tenue scientifique qui, en genkral, ne consacre que ceux 
qui se sont illustres en Suisse dam la science chimique, et  qui peuvent 
faire &at d’une liste importante de travaux scientifiques. Un chimiste 
de l’industrie n’a, en g6nBral pas une longue liste de publications a 
produire: ordinairement ses travaux ne voient pas le jour, si ce 
n’estl sous forme de brevets d’invention, qui sont le plus souvent 
le produit d’un travail en collaboration, oh il n’est pas ais6 de dkmeler 
l’apport de chacun. Une notice biographique d’un chimiste de 
I’industrie sera donc une relation des Wnements de sa vie, plut6t 
que l’analyse d’une auvre scientifique, telle qu’elle ressort des 
publications ou  elle est consign6e. 

Maurice Ceresole est n6 le 14 dkcembre 1860 a Vevey, la ehar- 
mante petite ville reveuse qui s’dtire au bord du lac L@man, dont 
son grand-phre, originaire de Ceresole (PiBmont), avait acquis la 
bourgeoisie en 1522. Son pbre, Pair1 Ceresole (1532-190.5) y 6tait 
avocat avant de devenir Conseiller d’Etat vaudois, puis Juge fdd6ra1, 
ce qui fntI cause que 1% famille Ceresole recut successivement b 
Vevey et Bi Lausanne. Ainsi Maurice fit ses classes de 1866 a 1570 
B Vevey, o h  il ressentit trks vivement ses premieres impressions, 
qui ne devaient jamais s’effacer: les dernieres nnnkes de sa vie il 
aimait a y revenir et a nous y raconter les sourenirs de son enfsnce 
heureuse et insouciante. Mais bient6t survint un nouveau changement 
de vie: Paul Ceresole est nommk Conseiller fedkral en 1870 et va 
s’6tablir avec sa petite famiIIe B, Rerne, ou JIaurice suivra les classes, 
tout en se familiarisant avec la langue allemande. Son enfance 
fu t  ainsi fortement influenc6e par la carribre politique de son pbre, 
et  le sdjour de Berne laissa des traces profondes en lui. PrBsident 
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tie la Conf6dkration en 1873, son pere quitta le Conseil f6d6ral en 
1875 deja, pour rentrer a Lausanne, laissant lliaurice a Berne jusqu’en 
1877, - annee 011 il fit sa maturite - dans la famille du Conseiller 
fBd6ral Schenk, avec qui des liens Btroits avaient et6 nouBs. RentrB 
S son tour a Lausanne, il y devient htudiant a l’dcad6mie (dont 
devait sortir plus tard l’Universit6 actuelle), oii enseignaient a cette 
epoque le chimiste Bril~nner, le physicien Dufozsr, le geologue Renevier, 
le botaniste Schnetzler et d’autres savants, qui exercerent une grande 
influence sur le dhveloppement intellectuel de leur 61Bve. Naurice 
Ceresole avait des aptitudes pour toutes les sciences; il Btait en 
particulier dou6 d’un excellent talent d’observation et aurait pu 
rhussir dam les domsines les plus diyers; il se dBcida pour la chimie, 
probablement sous l’.nfluence de son excellent maitre de chimie, 
Henri Brzcnne?., et c’est ainsi qu’aprhs avoir pass6 en B t B  1879 son 
baccalaurdat As sciences, il entra en automne de la meme annde a 
1s Section de Chimie de 1’Ecole polytechnique f6dBrale de Zurich. 

I1 y entra en meme temps que Rend Bohn, jeune Alsaeien 
naturalist3 Suisse, avec qui il se lia pour la vie, et qu’il devait retrouver 
plus tard 8, Ludwigshafen, ou Bohn f i t  toute sa belle et utile carrikre’). 
Ensemble ils furent les Blhves des hommes Bminents qui professaient 
alors a 1’Ecole de chimie, Victor Meyer, Lunge, Heumann. L’atmo- 
sphere de Berne aGait fort bien prepare Ceresole 8, celle de Zurich, 
o h  il n’eut aueune peine a se trouver a l’aise, ayant I’avantage sur 
les autres h d i a n t s  de la Suisse romande, d’ktre d6jh parfaitement 
familiaris6 avec la langue allemande. En  1852 il termina ses Btudes 
et devint assistant cie Victor Neyer ;  I’annee suivante il obtint le 
tloctorat de l’Universit8 de Zurich, a laquelle il soumit la these 
qu’il avait exPcut6e en 1882-1883, sous la direction cle son maitre 
v6nerB Victor X e y e r .  

L’Ecole de chimie &ait installbe dans ce temps-la dans un 
petit biitiment-annexe, aujourd’hui disparu, situh derriere 1’Ecole 
polytechnique, c6tB Riimistrasse. On y Btait fort h, I’Btroit, mais 
on vivait d7esp6rances, car le nouveau N Chemiegebiiude )) ’de 1’Uni- 
versitlltsstrasse, c o n p  sur les plans remarquables de Victor J l e  yer 
et de Lunge, et exBcut6 par l’architecte Lasius, &%it en construction : 
il devait &re inaugur6 en 1886, un an apres le d6part de Zurich de 
Fietor N e y e r ,  e t  deux ans apres le depart de ses Plkves Ceresole 
et  Bohn. 

Malgrd l’exiguftd des locaux et l’insuffisance des installations, 
on y exBcutait de beaux travaux: Victor Jfeyer  6tudiait h ce moment- 
1& les derives nitros6s aliphatiques ; il avait obtenu notamment 
par action de I’acide nitreux sur une solution alcoolique-alcaline 
d76ther acktyl-ac6tique7 la nitroso-acetone, h laquelle il avait attribuB 

l) Voir Soel t ing:  RenS BoArr, Helv. 5, p. 566/70 (1922). 
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la formule : CH,-CO--CH,NO. I1 chargea Ceresole d’etudier les 
conditions de formation et la constitution de ce corps et de ses 
homologues. 

partir de l’6ther ac6tyl- 
ac4tique Btait capricieuse : tant6t on obtenait la nitroso-acetone, 
tantdt l’4ther nitroso-scetyl-ac6tique. Ceresole put expliquer ces 
irr6gularit6s : trait6 immediatement aprbs sa dissolution dans de 
I’alcali alcoolique par de l’acide nitreux, I’Ather scetyl-ac6tique est 
transform6 en son deriv6 nitrose; si on laisse reposer par contre la 
solution alcaline avant le trsitement par l’acide nitreux, 1’6ther 
ac6tyl-ac6tique primitif subit une saponification en acide ac6tyl- 
ac6tique, encore inconnu a I’dpoque, et c’est ce dernier qui donne 
alors avec l’acide nitreux la nitroso-scc!tone, avec degagement 
simultan6 d’anhydride carbonique. Aprh  avoir montr6 que les 
acides acetyl-ac6tiques pouvaient exister a 1’6tat libre et apres en 
avoir Btudi6 les propri6t6s, Ceresole constata clue les substances 
du type de la nitroso-ac4tone devaient &re considdrkes en r6alit6 
comrne des d6rivds iso: 

La rBaction de formation de ce deriv6 

.H 
CH,-CO-C ’ 

\NOH 
c’est-&-dire comme des oximes. I1 Btablit cette m&me constitution 
oximique pour l’acide isonitroso-malonique et pour l’acide violuri- 
que ; il synthhtisa en particulier ce dernier corps a partir de I’alloxane 
et du chlorhydrate d’hydroxylamine, l’acide violurique n’6tant par 
consequent qu’une oxime de l’alloxane. 

Comme assistant, Ceresole fut charge par Victor il leyer non 
seulement de diriger les travaux des Btudiants, mais encore les 
theses de doctorat de certains collaborateurs de ,Jleyer, ce qui montre 
en quelle estime le professeur tenait son assistant. C’est ainsi qu’il 
dirigea les travaux notamment d’un camarade d’ktudes, a peine 
plus jeune que h i ,  et avec qui il demeura lid pour la vie, Gustaoe 
Koeckert, bien connu de nos jours dans le monde des musiciens. 

Tous ces travaux donnerent lieu aus  publicatibns suivantes, 
parues dans Ies (( Berichte 1) des anndes 1582-1584, soit sous le 
nom de Ceresole seul, soit en collaboration avec Victor X e y e r  et 
ses eleves: 
Berliner Berichte 15, 1326 (1882) : Uber Nitrosoaceton und Acetessigsaure. 
Berliner Berichte 15, 1871 (1882): ober  die Bcetessigsauren. 
Berliner Berichte 15, 3067 (1882): Victor Xeger und X .  Ceresole: Uber die Konstitution 

Berlin,er Berichte 16, 830 (1883) : Uber Diathylacetessigsaure. 
Berliner Berichte 16, 833 (1S83): Uber Ather der Isonitroso-acetone. 
Berliner Berichte 16, 1133 (1883): Uber die Violursaure. 
Berliner Berichte I 7, 812 (1884) : ober  Benzoylaceton und Isonitrosobenzoylaceton. 
Berliner Berichte 17, 819 (1884): N. Ceresole und G. Koeekert: Uber cz, ,Q-Di-isonitroso- 

der Nitrosokorper. 

buttersaure. 
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En automne 1884, a peine Bg6 ite 24 ans, Ceresole fait son entr6e 
dans l’industrie chimique. On n’entrait pas alors (t tout naturelle- 
ment n, comme de nos jours, dms l’industrie b&Ioise. Celle-ci n’avait 
pas encore pris un tr&s grand dheloppement, et  les maisons Dtcrand et 
H u y u e n i n ,  J .  R. Geigy,  Bindschedler et Busch ,  - clont devait sortir 
l’ann6e suivante la Societe pour I’Industrie chimipte,  ou Ciba - 
n’engageaient h ce moment-la qu’un nombre fort restreint de chimistes, 
et c’6tait une chance toute particulikre si, au sortir de leurs 6tudes, 
les jeunes chimistes trouvaient a s’y placer. Ceresole n’eut pas cette 
chance, et il est permis de le d6plorer, convaincu que nous sommes, 
qu’il ei3, jouk un r61e de premier plan dans l’industrie chimique 
bAloise. 

Vic tor  i i leyer,  qui &sit en dtroites relations arec l’industrie 
chimique allemande, voulut faire entrer Ceresole a la (( Badische 
Anilin- und Sodafabrik )) h, Ludwigshafen a/Rhein, la plus importante 
usine chimique d’Allemagne et d’Europe a ce moment-la. Ceresole 
donna toutefois la pr6fBrence a une modeste situation qui s’offrait 
a h i  dans l’industrie franGaise, et c’est son ami Rend  B o h n  qui entra 
a la (( Badische )I sa place. C’est ainsi que Ceresole devint chimiste 
de la fabrique de couleurs d’aniline Le‘o Viglzon et Cie, a St-Fons 
pr&s Lyon, petite usine qui ferma ses portes en Bt6 1885, ensuite de 
difficult& financibres. Cette expbrience de courte dur6e d6cida 
n6anmoins de la carri8re future de Ceresole: il avait trouv6 sa voie 
dans l’industrie des matikres colorantes, qu’il ne devait plus quitter. 
Recommand6 nouveau par Vic tor  X e y e r ,  ainsi que par son ami 
B o h n ,  Ceresole entra a son tour, en 1585, a la (( Bndische Anilin- 
und Soda Pabrik  )) a Ludwigshafen a/Rhein. I1 y travailla au labora- 
toire de recherches, sous la direction du grand chimiste Heinr ich  Caro, 
et eut la chance, d8s la deusibme annPe de son engagement, de cr6er 
un nouveau groupe de beaux colorants basiques rouges, de la s6rie 
triphBnylm4thanique qui, grhce a leur besut6 et A Ieur solidit6, 
obtinrent un grand succ8s: le groupe des Rhodunlines. 

On pr6parait d6jh toute une gamme de beaus colorants acides - 
Eosine, Phloxine, Rose bengale, Fluoresc6ine - par fusion de l’an- 
hydride phtalique ou de ses dPriv6s halog6nPs avec la rbsorcine, 
6ventuellement suivie d’un traitement par les halogbnes. Ceresole 
remplap la r6sorcine (m-osyphbnol) par les m-aminoph6nols alcoyl6s 
ou aryl6s h l’azote, pour obtenir les Rhodomines, dou6es de propri6t6s 
basiques, de nuances rouges et roses magnifiques, et de propri6t6s 
tinctoriales escellentes. Charg6 par Caro de pr6parer pour lui du 
di6thyl-m-aminophho1, Ceresole, dks qu’il eut ce produit en mains, 
le condensa avec l’anhydride phtalique, e t  devint ainsi l’inventeur 
de la premiere Rhodamine. 

- 
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Bes travaux donnerent lieu aux brevets suivants : 
1). R. P. No. 44 002 du 13. XI. 1887 concernant la Rhodamine B. 
13r. jr. No. 186 697 et 198 173. 

13r. am6ricasns 377 349 concernant la Tetramt5thylrhodamine e t  377 350 concernant 

Le brevet D.R.P. 63325 concerne la Rhodamine G ,  A laquelle se rapportent aussi 

Le brevet D. R. P. 47451 concerne les Rhodamines chlorees et la di-o-tolylrhodamine, 

1 3 ~ .  angiais xo. 15 374-15 387. 

la TetraAthyfrhodamine. 

les brecets ame‘ricaans No. 616588 e t  516589. 

dont l’acide sulfonique est le Violet 4RK. 

Le remplacement des substituants aliphatiques, uniquement 
employ& au debut, par un groupe aromatique, permit une extension 
tres importante de la gamme de nuances rkalisables. 

La difference chimique entre les Rhodamines et les Phtalkines 
conniies auparavant ressort clairement de la coniparaison des deux 
formules ci-dessous : 

0““““ W O O H  
Fluoresc6ine Rhodamine B 

La decouverte des Rhodamines fit sensation h l’kpoque et  ne 
rests pas longtemps du domaine exclusif de la (( Bndische 1). Ceresole 
dut Bprouver une satisfaction toute particuliere de ce que l’industrie 
chimique de son pays allait bientbt tirer parti et bBnBficier de sa 
dkcouverte, faite 1’6tranger et pour le compte d’une maison &rangere. 
En  effet, la Societe‘ pour Z’Industrie chimiqzte h Bale mit au point, 
l’annke suivante, un prockde qui permettait de fabriquer de fagon 
beaucoup plus simple et  rationnelle le dikthyl-mPtaminophkno1. 
Peu auparavant Al fred  X e r n ,  alors chimiste chez Bindschedler et 
B Z L S C ~ ,  avant de devenir fondateur de la maison Kern et Sundoc n, 
avait crP6 une mBthode de fabrication inciustrielle du phosgkne, 
amenant une skrieuse simplification dans la fabrication des colorants 
de la serie triphBnylmethanique, et ouvrant de nouvelles voies h 
la decouverte de colorants. C’est ensuite de ces deux importantes 
inventions faites B BBle, qu’un rapprochement amical eut lieu entre 
la (( B. A. S. P. H et la (( C I B A  D, d’ou il results une collaboration efficace 
baske sur des conventions portant le nom cle ((Rhodamin-Kon- 
ventionen n. DBs lors les Rhodamines furent fabriquees aussi a 
BBle, oii de nouveaux dkrives furent bientbt decouverts : aus  Rhoda- 
mines B et G du debut, s’ajoutkrent bientbt la Rhodamine S, teignant 
le coton non mordanc6, et toute une serie d’wtres derivbs. A la 
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(I Badische 1) Ptait due l’invention des colorants, mais c’est a la (( CIBA I) 

que revint le m6rite d’avoir rdsolu pratiquement Ie probleme de 
la prkparation des m6taminophPnols alcoyl4s. Ceresole, en travaillant 
pour l’industrie allemande, avait en meme temps feeondB l’industrie 
de son pays. 

3IalgrB les succBs qu’il avait obtenus en peu rle temps, e t  bien 
que fort apprdci6 de ses collaborateurs et de ses chefs, i1 ne se sentit 
toutefois pas heureux dans le milieu et l’atmosphkre de cette grande 
citadelle industrielle de Ludwigshafen. La grande modestie qui le 
caraetPrisera toujours, Ie portait sous-estimer la raleur de son 
travail, et il se laissait facilement gagner par un certain pessimisme, 
qui le guettait sans cesse. Heureux de se rapprocher de sa famille 
et  de Is Suisse romande, i1 aecepta avec empressement la proposition 
qui lui fut faite en novembre 1889, d’Qtre transfkrk B. la succursale 
franyaise de la (( B. A. S. P. )), a Neuville s/Sabne, pres Lyon, alors 
dirig6e par le chimiste suisse, Edmond Knecht. Ceresole passait 
ainsi de la vie du chimiste de reeherches, dans laquelle il avait 
excell6, B celle du chimiste de fabrication, dans laquelle il fit bient6t 
ses preuves. 

L’usine de Neuville s/SaSne recevait ses produits intermkdiaires 
de Ludwigshafen et en fabriquait les colorants destinPs au march6 
franpis, surtout les Ponceaux, Bordeaux et Jaunes Xaphtol, plus 
tard aussi des colorants au soufre ainsi que les acicles sulfoniques 
de l’indigo, connus sous le nom de Carmin d’indigo. D’sutres colorants, 
repus de Ludwigshafen, devaient Btre coup6s, m6lang6s ou mis en 
pAte, de maniere a Qtre adapt& aux besoins de la clientele franyaise. 

Cette activit6 pratique laisse peu de temps pour la recherche 
scientifique, qui Btait chere a Ceresole; toutefois, il parait s’6tre fort 
bien trouvP de ses nouvelles fonctions. I1 vivait a Neurille en contact 
beaucoup plus imm6diat avec la nature, qu’il aimait tant, et il &sit 
bien moins eloignk de Lausanne, o u  il maintenait ile tres cheres 
relations avec sa famille et ses amis. C’est a cette epoque aussi, 
en 1894, qu’il se marie, aprBs avoir rencontrk - a Lausanne pr6cis6- 
ment - la distingu6e compagne de sa vie, qui sut rendre son foyer 
si anim6 et si hospitalier, et qui lui donna deux fils et une fille, qu’il 
6leva avec une immense sollicitude. 

En 1896, aprBs le d6part de Knecht, Ceresole dev-int le directeur 
de l’usine de Neuville et le demeura pendant 12 ans. DBs lors s’ajou- 
tdrent a ses qualit6s techniques, d’excellentes qualitPs d’administra- 
teur et de meneur d’hommes. I1 voua ses soins tout particuliers 
aux relations qu’il entretint avec sa clientele, et de fait, la (( B.A.S.P. 1) 

ne pouvait ai-oir auprbs de l’industrie franpise, d’ambassadeur 
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plus qualifiP, plus courtois et distinguP, ce qui f u t  d‘ailleurs hautement 
apprBci6 par les industriels qui furent en contact avec h i .  

Les relations avec la Suisse demeuraient Ptroites, car Ceresole 
restadt trbs attach6 B son pays et venait chaque annt5e y passer ses 
vacances avec sa famille, de preference en Valais. Depuis la mort 
de sa mere, h laquelle il fut de tout temps profondement attach&, 
puis aprbs celle de son pbre, le Colonel Commandant de Corps Paul 
Ceresole en 1905, il se sentit le chef de cette belle grancle familie de 
dix enfants, dont il etait l’ainP, et se voua awe  tout son eceur B ses 
frhres et sceurs et B leurs familles, se sentant presque responsable de 
leur bien-&tre et partsgeant avec eux les joies et les soucis des bons 
et des mauvais jours. Ce besoin de se rapprocher de la Suisse et 
de sa famille, se manifesta tout particulierement clans les 6vPnements 
qui marquerent 1’anni.e 1908. 

En  6th 1908 le professeur Robert Gnehm, devenu prPsident du 
Conseil de 1’Ecole polytechnique fPdkrale, proposa B Ceresole de h i  
succ6der dans la chaire de chimie organique technique, qu’il avait 
occup4e plus de 10 am, et  qu’Eug6ne Grandmotcgin venait d’oc- 
cuper passaghrement. Ce fut un moment de lutte intense: rentrer 
en Suisse, vivre B Zurich qui lui avait hiss4 les meilleurs souvenirs, 
y suivre ses goats les plus chers, B savoir ceus de la recherche seienti- 
fique, y poursuivre l’instruction et 1’6ducation cle ses enfants, se 
rapprocher de sa famille et de ses amis de Lausanne, tout cela le 
tentait for t  et pourtant il demeurait hPsitant, recloutant de n’avoir 
plus, lui qui epproehait de la cinquantaine, la jeunesse qu’il faudrait 
pour d4buter dans la carriere professorale, et se rendant compte des 
difficult& qui l’attendaient dans cette voie nouvelle : apr&s une 
activit6 pratique de 21  ans dans l’industrie, il n’Ptait pas sans p6ril 
de s’improviser professeur et de donner pour la premikre fois de 
sa vie des cours, et encore en langue allemande! Heureusement 
que les annPes de Berne, puis celles de Zurich et de Ludwigshafen, 
l’avaient si bien familiaris6 avec la langue allemanae, que cette 
difficult6 no l’effraya pas trop. Press4 par ses amis et par sa famille, 
il accepta et vint se fiver avec les siens B Zurich en automne 190s. 

Ce furent alors des annees de grand labeur et de dur effort, 
oh Ceresole mit un soin et une conscience exemplaires h prkparer 
ses cours, B 6tudicr les questions industrielles qui lui Ptaient demeurPes 
Btrangeres dans son champ d’activit6 antthieur, B acquerir la pratique 
de l’enseignement, et B entreprendre de nouveau, avec ses assistants 
et  ses Blhves, des travaus de recherches, en vue de leur doctorat. 
Sa sante par moments en fut BbranlPe, pourtant tint le coup. 

Sous sa direction furent exPcutPes et publiPes de 1913 B 1917 
toute une s6rie de thbses rle doctorat, ayant presque toutes rapport 
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aux Rhotlamines, qui continuaient de lui tenir & cceur, dtudiant 
notamment l’influenee de divers substituants sur les propriQtQs 
tinctoriales tie ce groupe de colorants. Une autre these concerne 
les colorants azoiques et Qtablit que l’cr-naphtylamine ne fournit 
avec differents diazotiques pas uniquement le compost5 para-amino- 
azoique, mais aussi en faible quantitd l’isomere ortho. 

DBs son arrivbe a Zurich, Ceresole entra en contact avee nos 
socidtbs scientifiques suisses, et devint membre de la Socidtd suisse 
de Chimie et cle la SociQt4 suisse des Industries chimiques; il assista 
clbs lors a toutes leurs rhnions,  ainsi qu’aus sessions de la SociBtB 
helvdtique des Sciences naturelles, dont il 6tait membre depuis 
1909, s’intkressant non seulement aux affaires de la chimie, mais 
a toutes les sciences naturelles : la physique, la gdologie, la botanique, 
l’astronomie tout particulihrement. Excellent observateur et esprit 
curieux de tout, aimant en pdriodes de vacances a vopger  en Suisse, 
s’attachant tout particuiibrement a la Suisse primitive et au lac 
des Quatre-Cantons, o h  il affectionnait spdcialement l’auberge de 
Treib et la prairie du Grutli, o h  ses parents d6jh l’avaient conduit 
et avaient contract6 d’amicales relations, retournant toujours volon- 
tiers en Valais, o u  de vieux amis le voyaient sans cesse revenir avec 
la plus grande joie, Ceresole v6cut ainsi des ann6es de plbnitude, 
non exemptes de joies. A Zurich aussi il s’6tait fait beaucoup d’amis 
tant dans les milieux des professeurs romands que de ses collegues 
de la Suisse allemande, le professeur Emile Bosshnrcl en particulier, 
et son hospitalikre demeure d’oberstrass s’ouvrit a beaucoup d’hbtes 
et d’amis. Pourtant ces anndes furent constamment, et, de plus en 
plus obscnrcies par le souci qui le hanta, qu’il ne sav-ait pas donner 
anx Qtudiants ce qu’ils attendaient de lui, e t  par le sentiment croissant 
qu’il n’dtait pas S la hauteur de sa thche. Ses cours, sans cesse re- 
manids et amdliords, n’arrivaient pas & le satisfaire, et ses scrupules 
s’aggravArent de plus en plus, lui faisant meme envisaper m e  retraite 
prdmaturde. 

C’est en plein dans ce malaise, qu’au cours de l’annde 1916 
son ami Emilio i lroelting, le grand chimiste aisacien - alors rdfugi6 
en Suisse -- lui proposa de donner suite, a sa, place (lui-mGme se 
sentant trop hg.6: il avait alors 65 ans), & une offre intkressnnte de 
l’industrie chimique amdricaine. Ceresole, apres avoir ex,zminP sur 
place cette offre en automne 1916, saisit avec empressement cette 
occasion de quitter son enseignement, donna sa clQmission de professeur 
& 1’Ecole polytechnique au printemps de 1917, et partit pour Milwaukee 
B titre de (( Chemical Director des (1 S e w p o r t  C‘h~miicnl Works )I, 

appartenant au groupe industriel Srhlesinyer. Cette usine, qui 
fabriquait surtout du phQnoi pour les Alliks, d e n i t  dtre transformde 
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en une usine de matibres colorantes; Ceresole fut charge de toute 
l’organisation scientifique e t  technique de l’entreprise, qui bientrit 
fabriqua toute la sdrie des produits intermkdiaires issus du benzbne 
et du naphtalene, e t  la skrie des colorants azoiques correspondants. 

lie depart de Ceresole pour les Etats-Cnis e t  sa nouvelle activite 
industrielle furent diversement apprecies dans les milieux industriels 
de la chimie: a nos yeux, Ceresole ktait un homme beaucoup trop 
probe et scrupuleuu pour entrer dans des combinaisons et conclure 
des arrangements qui eussent pu etre en opposition ax-ec des obligations 
ant&-ieurement contracte!es, et qui eussent pu porter prejudice a 
I’industrie suisse, qu’il avsit en trbs haute estime, et a laquelle il 
eat prdfPr6 se consacrer, si les circonstances l’svaient permis. 

Son skjour h 31ilwaukee fut d’ailleurs de courte durde; dejh 
en 1919 il revenait se fixer dkfinitivement a GenBve, dans sa belle 
campagne du Petit-Lancy, o h  il termina sa vie. I1 demeura encore 
plusieurs annkes le collaborateur h distance du groupe Schlesinger, 
son conseiller technique et son reprksentant en Europe, ce qui ne 
l’empkcha pas de vouer tous ses soins A d’autres affaires qui lui 
tenaient B cceur. 

Un de ses collBgues de Neuville s/Sabne, le chimiste Ju le s  Gressly 
avait fond6 en 1894/95 avec son f rhe  une fabrique de ciment B, Lies- 
berg, dam le Jura bernois. Ceresole s’y intdressa dBs le ddbut, et 
lorsqu’en 1908 la Sociktk fut  transformde en Soci6tk anonyme, 
sous le nom de Cement & Kalkwerk Liesberg A. G., cormals Gebr. 
Gressly, Xar t s  $1. Cie I), Ceresole devint le president de son Conseil 
d’adrninistration, fonction qu’il exerca avec beaucoup de talent 
jusqu’a 1930, annke de la liquidation de la SociPtk. Cette activitk 
le mit en rapport avec les milieux suisses de l’inclustrie du ciment, 
o h  il se fit grsndement apprkcier. 

-4 son retour des Etats-Unis, oh il avait pris le goht des grands 
voyages, il s’intkressa aussi a une affaire d’extrnits tannants que 
des Suisses exploitaient h Sumatra, lo (1 Goenoeny Xa la joe  Plnntagen- 
gesellschaft I) ,  et il fit partie de son Conseil d’administration jusqu’en 
1926, snn6e oh l’affsire fut vendue a un groupe anglais. En 1930 
il fit un long sdjour a Sumatra et fit bendficier cette entreprise de 
sa grande expkrience. On y cultivait surtout le gambier, dont l’extrait, 
fabriquk sur place, est utilisk dans lo tannerie et dans la teinture 
de 1s soie. 

‘En 1930 Ceresole fkta en pleine santd son 70e anniversaire, 
entour6 de sa nombreuse famille et de ses petits-enfants, pour qui 
il etait le plus tendre des grands-pkres. A partir de ce moment-lh 
il se ddtaeha des affaires et devint de plus en plus solitaire, ne quittant 
plus que rarement sa belle retraite, n’sssistant plus aux reunions 
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de nos sociBtBs savantes, malgr6 les sollicitations pressantes de ses 
amis. Sa santB ddclina lentement et il s’assombrit peu h peu, ne 
trouvant plus en lui-mGme 1’8nergie de surmonter les difficult& 
sans cesse grandissantes et les inquiBtudes croissantes, qui ont 
caractBrisB la derniere dBcade. Son esprit n’en demeurait pas moins 
ouvert et accessible 8, tout ce qui concernait le progrks scientifique 
et technique si intense de notre Bpoque, et son cceur participait avec 
plus de chaleur que jamais a tous les BvBnements qui survenaient 
dans la vie des siens ou de ses amis. En d6cembre 1935 il c616bra 
encore, dans le cadre de la plus stricte intimitB, son 73e anniversaire, 
h un moment ou  sa santB paraissait en voie d’am4lioration; aussi 
est-ce avec la plus grande consternation que ses nombreus amis 
apprenaient, le 3 avril 1936, qu’une grave crise d’ur4mie avait subite- 
ment mis fin B ses jours. 

Avec Xzturiee Ceresole a disparu une belle intelligence, un 
caractere ferme et d’une parfaite loyautk, un cceur cie la plus grande 
dklicatesse: seuls ceux qui ont v6cu dans son intimitd et qui ont 
8% enrichis par son amiti6, peuvent mesurer l’btendue de la perte 
subie par sa famille, par ses amis et par son pays, - a qui il a fait 
grand honneur. - La Chimie suisse se devait de rendre a son tour 
hommage a son souvenir. 

Qu’il me soit permis de remercier ici tons ceus qui ont bien 
voulu me renseigner et me documenter en vue de cette notice biogra- 
phiquc, en particulier le Dr. Ed. CeresoZe b Lmsanne, la Direction 
de 1’1. G .  Parbenindustrie h Ludwigshefen a/Rhein, le Dr. L O U ~ S  
Blnngey h Zurich, le prof. E. Cherbdiez h GenBve, les Drs. E. illisslin 
et R. Tobler a Bale, le Dr. R. Pfenninger Li Marseille et le Dr. 0. Prey 
a Cincinnati, qui tous m’ont trbs obligeamment facilitB ma t&che. 

Vevey , juille t 193 7. 
Henr i  Deltra:. 

128. Eine Synthese der trans-trans-Mueonsaure aus Fumarsaure 
von H. Erlenmeyer und W. Sehoenauer. 

(12. VIII. 37.) 

In  einer Reihe von friiheren Veroffentlichungenl) haben wir Unter- 
suchungen iiber den Reaktionsmechanismus der thermischen Zer- 
setzung von Diacyl-peroxyden mitgeteilt. Im  folgenden wollen wir 
iiber eine Moglichkeit berichten, wo dieser Reaktion eine synthetische 
Bedeutung zukommen kann. 

l) P. Fiehter und H .  Erlenmeyer, Helv. 9, 111 (1926); H .  Erlenmeyer, Helv. 9, 
819 (1926); 10, 620 (1927); H .  Erlenmeyer und IF. Schoe)inuer,  Helv. 19, 335 (1936). 




